LE SYNODE VOTE

Nous voici arrivés à une échéance importante : après avoir travaillé, cherché, débattu, il est temps maintenant de voter. Prenons, si vous le voulez bien, le temps de réfléchir à cet acte, son sens, son mode, sa portée.
La portée du vote du Synode
Sa portée d’abord. Notre évêque a convoqué un synode, c’est-à-dire qu’il a fait un choix de gouvernement important. La situation du monde, de l’Eglise, de la mission, ont notablement évolué, et il a jugé qu’il fallait prendre de nouvelles dispositions pour l’Eglise de Rouen, sa nature et sa mission. Ces nouvelles dispositions, il a jugé qu’elles requéraient une réflexion  qui engage son Eglise entière, pour être bien ajustées, et aussi qu’elles ne porteraient fruit que si elles suscitaient l’adhésion générale. S’appuyant sur le fait que l’Eglise est Peuple de Dieu, il a convoqué une assemblée de ce Peuple et lui a posé une question précise, que vous connaissez bien maintenant.
Cette Assemblée est représentative en même temps que déléguée : par rapport cette fois-ci non à l’évêque qui la convoque mais à tout le Peuple de Dieu convoqué, vous avez été jugés, chacun, aptes à représenter plusieurs autres (et parfois beaucoup), c’est-à-dire à être témoins de la réalité qui est la leur, sur le plan humain et sur le plan chrétien. La diversité que nous sommes, nous la croyons représentative des grandes diversités qui font de l’Eglise de Rouen une authentique anticipation en Seine Maritime de l’humanité réconciliée dans le Christ. Or, non contente d’être représentative, cette assemblée est aussi déléguée : c’est-à-dire que tout le Peuple de Dieu a choisi de compter sur elle, sur vous tous, pour répondre en son nom à l’évêque, son Pasteur, qui le convoque et l’interroge pour aller plus loin dans sa marche.

Je crois que c’est ici que nous saisissons mieux la portée du vote d’aujourd’hui. C’est un acte qui engage. Il engage chacun des votants, mais il engage aussi l’assemblée tout entière, et surtout il engage tout le Peuple de Dieu de Rouen, de Seine-Maritime. Il l’engage parce qu’il le manifeste, et parce qu’il l’oriente de manière décisive.
Le sens du vote du Synode

Nous en venons maintenant au sens de ce vote. Voter, nous en avons tous l’habitude, parce que nous bénéficions d’une culture démocratique. Quand nous allons voter, nous savons que cela va être décisif : en démocratie, le peuple souverain exprime son choix souverain et incontestable par un vote. Il en va cependant ici différemment. Dans le Peuple de Dieu qui anticipe en ce monde le Royaume des Cieux, le peuple n’est pas souverain, c’est Dieu et lui seul qui est souverain. Et c’est même ce à quoi nous travaillons de toutes nos forces : nous voulons que Dieu règne « sur la terre comme au ciel ». Et si Dieu est souverain, par définition nous ne le sommes pas.

Alors quel sens peut-il y avoir à voter ? Le Notre Père que je viens de citer nous le dit, me semble-t-il : le sens même de notre présence en ce monde est que le nom de Dieu, déjà le seul Saint, soit manifesté dans nos vies comme tel, « que ton Nom soit sanctifié » ; le sens de notre engagement est que son Règne fondé dans la mort et la résurrection de Jésus-Christ s’étende à toute notre vie et à la terre entière, « que ton règne vienne » ; le sens de notre liberté et de nos choix est qu’enfin Dieu puisse avec nous –car sans nous ou contre nous, il ne le veut pas-, que Dieu puisse enfin faire ici sa volonté, « que ta volonté soit faite ». Alors voilà le sens que peut recouvrir notre vote : manifester la volonté de Dieu, y adhérer, la ratifier par notre oui.
Nous sommes donc ici aujourd’hui pour rien moins que cela : exprimer ce que nous percevons de la volonté de Dieu sur nous aujourd’hui, l’exprimer et la ratifier comme jadis dans l’établissement de la première alliance : « Tout ce que tu as dit, nous le ferons ». Le sens de notre vote se trouve dans l’alliance, il est ratification croyante de l’initiative de Dieu pour la vie de son Peuple.

Le mode du vote synodal

Si ce que je viens de dire est juste, cela entraîne un mode particulier pour ce vote. Je vais dire des choses qui paraissent assez inhabituelles, croyez bien qu’elles sont tout à fait inapplicables à toute autre circonstance : n’allez surtout pas croire qu’elles vaillent pour les prochaines présidentielles, par exemple !!!
La première modalité de ce vote, encore et toujours, c’est l’écoute. « Écoute ce que l’Esprit dit aux Eglises ». Jusqu’au bout, restons des auditeurs de la Parole. Cela suppose un détachement, un renoncement. Nous n’entendrons ce que Dieu dit qu’au prix de renoncer à ce que nous voulons. Soyons concret : on ne se débarrasse pas comme ça de ce que l’on veut !
 Le mieux est souvent de se formuler ce que l’on pense ou veut dans un premier temps, justement pour s’en distancier dans un second temps : « ça, c’est ce que je veux ; maintenant, Seigneur, toi : que dis-tu ? ». Il me semble que la première modalité de notre vote sera celle-là : « celui qui veut être mon disciple, qu’il se renie lui-même et qu’il me suive ».

La deuxième modalité de ce vote sera la mission. Paul VI écrivait dans Evangelii Nuntiandi que l’évangélisation est l’identité la plus profonde de l’Eglise. Ecoutons ce que Dieu dit, mais aussi à qui, en faveur de qui. C’est ici que notre réalisme trouve place, notre diversité aussi, les communautés auxquelles nous appartenons et qui nous ont mandatés : « Dis-tu cela à nous, Seigneur ? Est-ce cela que tu dis en faveur des hommes et des femmes auxquels tu nous envoies ? » La réalité est celle que nous connaissons par expérience, mais c’est aussi celle dont nous avons entendu parler à travers d’autres : attention, notre vote n’est pas celui de tel groupe ou de telle paroisse, il est celui de telle communauté qui fait partie de tout un diocèse et cherche pour tout un diocèse ! La réalité nous aidera souvent à ne pas « réduire » ni « idéaliser » mais à reconnaître le chemin de ce qui est vraiment possible. Le Verbe s’est fait chair, tachons d’en faire autant, tachons d’être aussi concret que lui !
Ceci pose un problème très concret : comment allier des vues innovantes et réalistes ? Comment permettre la nouveauté de Dieu, sans la réduire ou la détruire à l’aune du réalisme qui tourne parfois au cynisme ? Demandons à l’Esprit saint, je vous le recommande, spécialement le don de Conseil,  et surtout la vertu de prudence. La prudence n’est pas, comme on le croit souvent, de conduire plus doucement que ce qui est autorisé, car on est alors surtout un vrai danger pour les autres. S. Thomas d’Aquin dit qu’être prudent, c’est « oser dans la sagesse de l’Esprit saint ». Vous avez bien entendu : d’abord et essentiellement oser, se laisser déloger des habitudes et de la sécurité, avoir de l’audace mais avec sagesse, c’est-à-dire en adoptant autant qu’il est en nous le point de vue de Dieu. Donc, votons avec prudence.
Troisième modalité que je repère pour notre vote : le souci de l’unité. C’est très sage, que la commission ait choisi de requérir une majorité des 2/3 pour modifier le cahier synodal. Ce n’est pas un parti pris d’immobilisme, c’est au contraire provocant : saurons-nous rechercher l’unanimité ? Unanimitas : ils étaient « un seul cœur et une seule âme ». C’est à nous de ne pas faire de cette qualification de majorité une occasion d’immobilisme, mais au contraire celle d’un mouvement massif. Nous avons écouté ce que les uns et les autres ont dit pendant les débats, peut-être écouterons-nous encore d’autres expressions : la question n’est pas seulement « Dans quoi est-ce que je me retrouve ? » mais aussi, et peut-être surtout « Qu’est-ce qui me semble se dégager de tout cet ensemble ? ». Car Dieu ne va pas parler dans nos votes, il nous précède toujours, il a déjà parlé dans nos échanges, nos recherches, nos prières, nos débats. Quand je dis unité, je ne parle pas seulement de notre assemblée présente, je parle d’une unité bien plus vaste, celle du monde que le Christ veut réconcilier. Ce sera mon dernier mot : que notre vote ne soit pas partisan, mais chercheur de réconciliation.
Ainsi donc, trois modes : écoute renoncée, prudence missionnaire, réconciliation. Que l’Esprit vous ouvre et vous garde ouverts pour manifester et faire sa volonté.
� Je veux prendre pour exemple la difficulté que nous avons à écouter tout simplement quelqu’un d’autre : arrêter de réparer mon robinet ou tourner ma sauce pour être disponible ; écarter les préjugés que j’ai quand tu parles de tel sujet, mais m’ouvrir à ta nouveauté ; laisser encore tomber les solutions ou les réponses que je commence déjà à ébaucher, mais t’écouter jusqu’au bout ; ne pas t’imposer mes questions mais te rendre libre d’exprimer plus ; nommer en moi-même les sentiments que j’éprouve pour qu’ils ne piègent pas ta parole. Au fond, écouter, c’est comme le Verbe de Dieu qui s’est fait l’un de nous, c’est quitter son monde à soi pour entrer entièrement dans celui de l’autre.







